Bon anniversaire alors !

Dimanche à Rossignol on fêtait les 20 ans de la ludothèque, vingt années de jeux, d’attentions, de passions bénévoles au service des enfants, de leur éveil, de leur apprentissage de la vie collective.  La fête s’est écrite en couleurs, en sourires, en joie de vivre, les ballons rouges et blancs s’en sont allés dans le bleu du ciel porteur d’espoirs.  Le bleu, le blanc et le rouge étaient réunis, mais, personne ne pensait à un drapeau, le ciel était si bleu, le soleil si doux, que parents et enfants partageaient un plaisir simple, un bonheur de vivre…

Nous voici plus vieux de trois jours et il paraît que l’on fête encore un vingtième anniversaire aujourd’hui, pourtant le ciel s’est habillé de gris, le sourire s’est changé en grimace et la fête plutôt en commémoration, la joie en médiation : est-il bien raisonnable de jouer à l’apprenti sorcier quand on n’est pas sûr de ce qu’il y a dans la fiole ou pire quand on feint de l’ignorer ?

Le bonheur de vivre que nous avions la chance de partager dimanche se transforme en crainte et en émotions à l’évocation des six cent mille « liquidateurs » envoyés boucher les trous d’une centrale bâclée, fissurée, dont on ne sait pas encore très bien ce que l’on va en faire… : il n’y a pas de poubelles pour les centrales hors d’usage, il n’y en a pas non plus pour les déchets de la fission nucléaire.

Porteur d’optimisme surprenant, on s’assied dessus on les cache à notre vue, en se disant que tout va bien que les fûts sont solides, les bétons aussi, que la terre est sûrement stable, rarement remuée par des secousses, rarement volcanique, rarement fouettée par des cyclones et que les générations futures trouveront sûrement de quoi éliminer tout cela, un peu à l’image de ceux qui s’étant fait congeler dans l’espoir de la découverte salvatrice d’une possible immortalité, ont succombés il y a quelques jours et définitivement à une stupide panne de courant…

Pas de chance…l’argent permet de tout acheter mais ne permet pas d’échapper à la loi des vexations universelles ou des petites contrariétés qui grippent les mécaniques…

Puisqu’il n’est pas très gai, à défaut d’anniversaire aujourd’hui on pourrait anticiper la fête de lundi…pensez donc, la fête du travail !  C’est si bon de travailler quand on peut, quand on sait, quand on a.

La fête du travail…mais, de notre travail évidemment !  Pas de celui des autres, pas la fête du travail agricole des biélorusses qui continuent de cultiver des terres contaminées, trompés par l’illusion de la beauté des légumes ou du fruit que le sot fait naître.

Pas la fête des travailleurs chinois non plus que la croissance moleste comme de la chair à canon, et dont les conditions de travail sont cause ou conséquence de pollutions dramatiques, par celle encore des travailleurs brésiliens axphyxiés par un capitalisme débridés…pas celle enfin de ceux qui perdent leur travail par une organisation anarchique et obsessionnelle de la croissance.

On peut croire aux vertus de l’économie de marché, mais il faut craindre autant la dictature du prolétariat que le capitalisme musclé à la chinoise…La rémunération du capital est importante pour alimenter l’économie, celle du travail l’est tout autant pour donner aux gens les moyens de leur subsistance d’abord, de leur éducation ensuite, de leur confort enfin.

On ne peut évidemment pas du haut de notre grandeur de sociétés nanties reprocher aux pays émergeants d’émerger, et quand bien même, peut-on réellement donner des leçons de bonne gestion des ressources et des moyens ?  Sommes-nous donc des gestionnaires parcimonieux des ressources ?  On peut craindre la consommation exponentielle des pays qui se développent, mais on peut tout autant vérifier où nous en sommes nous-mêmes et les Etats-Unis ?  Suit-on la bonne voie, faisons-nous les bons choix ?  Mesurons-nous les conséquences de nos actes ou de nos inerties, de notre laxisme ?

Le problème et c’est le thème de la conférence de ce soir c’est que nous n’ouvrons pas à nos héritiers la possibilité de renoncer à la succession… L’actif et le passif seront transmis en bloc.  Et notre responsabilité individuelle et collective consiste à faire en sorte que le second ne dépasse pas le premier.

Jean-Marie PELT a la volonté de nous y aider, grand pédagogue il va nous compter nos craintes, ses angoisses, ses constats, ses espoirs.  Il va nous donner des arguments, nous faire des recommandations, appeler au secours ceux dont les décisions peuvent inverser les tendances de ce qu’il est encore possible d’inverser.

C’est pour les organisateurs et pour nous tous un honneur et un très grand plaisir de l’accueillir ici à Izel après Sedan hier soir.

Cette organisation est née au travail en bonne intelligence de toutes une série de partenaires qui se connaissent, s’apprécient et s’appliquent ensemble à faire bouger les choses : la médiathèque de Sedan, l’Athénée royale d’Izel, les Bibliothèques de Florenville-Chiny et Tintigny, et les Centres culturels des mêmes communes, avec le soutien de la division économie de la province de Luxembourg et des trois communes belges partenaires et de la municipalité de Sedan.

J’ai le plaisir plus particulièrement à saluer Patrick Besure, Vincent Funken, Barbara Holt, Jean-Paul Vasset, Guy Willame et notre ami Sedanais Christophe Perin.

Se donner l’occasion de réfléchir avec méthodes et précisions n’est pas un luxe et se donner les moyens d’ajuster nos pensées et nos actes aux chemins que nous trace Jean-Marie Pelt, c’était une nécessité et nous avons relevé ensemble le défi .

Et puisque l’on a parlé de Tchernobyl, c’est à Tolstoi que j’emprunterai la pensée qui pourrait être une conclusion de cette soirée «  De toutes les sciences que l’homme peut et doit savoir, la principale, c’est la science de vivre de manière à faire moins de mal possible et le plus de bien possible »…
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